
F'EUILLETON ILLiURE

Il 0 Dàiâaul, Ikbtr 1 C'e< long 1 àl4io.*bongv:z quo nous
avons cru quemnoîrm sépartion serait éternelle.

Il Je me-consolerpi i15 cette s4paraticn momnentandc cen vouts
aimant.

-.XIV.

La voitwti4liai eon.dvhi.sit Jo&an, Au Irde et iradatiso de-
'Beaum-cnt, ne mit pas plu'u.r'un quart d'heure pokw atteindre la.
rue de Navarin.

M'i Forté,,on voa--i.aple.hzlaquelle il n'avait pas.
.osé se présenter, no put isiIuler son.embarrau. III la r. garda,.
»Un instant en Bilenc, puir. lui dit-.

-Je sais, mua -chère -Sfrgnt, qucj'ai ou do gravis torts
-envers VOUS. Mia-cc niduite,,a 4t4 maladroite à tous égards. C'est,

meoi qui ai contribué plus q'ue<itil que c-soit aux r7mâheuris qui
-voss ont frappée, et ce sont iea1prcnuières qaaroles échappées à nia
douleur, en apprenant la Mo ri du coîuito de Noivillo,.qu'on a le

'Plu.tOUI néý.S contr') Quq, .ear eules senmblaient venir à l'appui rie
taccusation.

-No parlons pas du passe, Pmonsicur 1Yi'erté, lui jiil froide-
ment.Jeanne. Je vouLrais l'ouicr. Je n'accuse pas, d'ailleturs,
vos intentionq.

-"Oh I o"est moi qui m'accuse, murmurt le pauvrenotaire,
et depuis longtemps d6jà. Je cvaic faire pour la mieux,,qjouta-
-il prergque bas.

,#J'eu suis convainuie, reprit; .4icaTIfQ. K(sis laissons.eela,
-C'ebt pour affaire que je suis venue,eCo mitin, .et pour .vous
.annoneer.que je quitta;£ Paxis.

-Ali I vous quittgz P>aris ?
-lemain où aFrèo-d=nain, au lpîize tard, on .eompagniede

anadamn de Biaamont, une amie des mauvais jours, dont>j
n'oublierai.janaais le dévouemnen.

me Ferté comprit la leçon Zt Be tut.
-Or, poursuivit la jeune femme, devant rester liangtemps

absenté, je désir) avant mon départ, régler toutes les questions
4'itértaafi.den'avoir plus à m'ea joccuper.
-5e suis -à vos ordresi, répliqua la notaire.
-Tous mes fonds sont eh% vous, n'estil pas vrai
-Tus, etîScits à votre disposition, aauf le million qui doit

sesÉer on ré8er.vo.et qui retournerait à votre soeur naturelle BI$
dans le cours de douz années, vous n'étiez pas remariée, puisque
Tous uiavcz et n'aurez pas d'enfants, jusqu'à nouvel ordre. Dua
zu5t% je vous dois, .d15ci là, la rente de cette somme.

-Doue j'ai -à nlia disposition, m'appartenant eni tout bien...
-Deux millions -cinq cent mille franos.
_4kius voudrez bien les garder en dépôt et les faire frue-

tiûier au mieux de mes intérdts.
-Cette marque de w~nficoe 1 fit Me rierté trè.s touché et

qui avait cru qu'elle venait lui réclamer ses fonds.
-VOUa la, mUéitez, monslieur Ferté, iLterrompit Jeanne.

Vous î1t's le notaire le plus intègre que je connaisse.
Jeanne ne parlait pas de l'homme. L'ex tuteur sentit la

nuance, mais il parut ne pas s'en apercevoir.
-Vous voudrez bien seulemenat tenir à mea diâposition une

somme du cent mille francs dont j'ai besoin immédiatement.
-Vous l'aurez dans une heure, si vous le désirez.
-Vous la ferez porter au Qrand-HOtel, où je suis niemen-

tanément.
Me Forté regarda la pendule.

-Il est li heures, fit-il. A midi, au plus tard, ell scia

-Eisuitta, il tne faudraii.unOe ttre do crédit pur un ban.
quloc<suisec. Je vais à 0.eatlsod, dani le canton do Genève,
chetz icadaimu lu ut IîaSU.

-- je cou% )aie M. Oliptnoin, banquier, rue da la Carra.
*-terie.

-Oe-t tc ,ut ce qu'il f.u'.
11 liy out u tu cour-t sileno.
-Mlaintt riant, rvprit la couet'-ic du Noiville, abordons uný

lautre-su jet. Cnest entre vos inst 46galeutent (lue doivent E.
*trouver Ite fon d>, du comte Oéràwd de Noiville.

-- Les fendsj, flou mains les titres qui repré3ent.nt sa fortune
*1uatà pis!% de qiiatto millions, u chiffres ronds, et qui vout;

appartiennent ktans aucune contestatiou possible.
-goIle saiti, monÉieur Ii'rté. Mlaiej'ai déclaré q1ueJ ju o

-vouiais-polnt de oettoforturie, et je wiens m'entendre avec vous

.que -M. do Noiville avait dépouillés en nia faveur.

. adamne du fleauniont, amside à l'écart, s'approchait alors et
,zgarda,]geanue aven une surprise m~éé d'admîiraion, tandis.
.giLe *èe Lferté tressaillait, au comble de la stupeur.
* --Vous voulez renoncer à ces quatre millions; ?' 8'éoria.t.il.

-Mais réfléchissez 1...
-J'ai iréfléchi. Monsieur do Noiville avait cru, par cette

géa6iiit.4,.achcter maon affection et woe- personne. Il n'a jamais
eu, il 'auraitjanais ou mori coear. Je, i e méritais dono point.
sa nràlonuje D'autre part, il a pesé sisr moi et sur uue autre
personne do 1-eoteux soupçons, à l'oecasiorr -3 et argent. J'ai
dit au tribunal que je ne voulais pas dl cot't - fortune. Je tien-
drai mua paroloý

-Mais, balbutia le notaire.
-Inutile d'insister, je n'ai pas été la femme de M. de Nof-

ville. Aeeepter erga millions, dans tes conditions qui >e sont pro.
dilitcs, serait un acte indélicat et qui nie répugnoraët. Cet argent,
à L'2C5 ycux, serait couvert de Fang 1

Elle eut un frisson.
-puis, je ne veux rien qui me rattache à ce niafli'curcux

dont je porte le nom. Eneor.' une fois, je n'ai aucun drcyjt à sa.
foi4une, et, maintenant que je suis libre, je ne l'accepte pas.

-Bien 1 très bien 1 s'écria Andréa en sautant au cou de,
son siale. cela est digne, cela est noble, cela est grand I

-- & sacrifice, ajouta madame de B. auwout, que je n'cusse
osé voug.conseillur, sera votre véritable réhabilitation. Le jury
vous avait acquitté2u ; l'opinion va vous mettre sur un piédestal..
* Me FerLé écoutait cela sans diru mot. D'abord il n'avait

songé qu'à cette imwense fortune qu'on repoussait. Maintenant
il comprenait le côité moral, grand, nécessaira de o3tta renoncia-
tion.

*-Peut-êltre avez-vous raison, fit il à son tour. En tout cati,
leu motifs qui dictent, votre réfolution sont trop élévés pour qu'on
les disoutent. Jo ferai ce que vout vou'lrtz, mna chère enfant.

-Eh bien, je vous prierai de prendre les mesures qui peu-
vent assurer imtnéiatement la réalisation do mea volonté.

-11 tu sera ainsi.
Jeanne alors demanda à voir madame Ferté, à qui elle fit

des adieux plus tendres qu'à son ex- tuteur.
La pauvre femaie avait accepté de n'Otre qu'un animal

domeàtique, une sorte d'esclave soumise aux côtés de son soi-


